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La Fente (al-falaq) : sourate 113 
(5 versets, Pré-hégirienne) 
 
 

 
 
Au Nom de Dieu, le Très Miséricordieux, le 
Tout Miséricordieux 
 
1. Dis : « Je cherche protection auprès du 

Seigneur de la fente, 
2. Contre le mal de ce qu’Il a créé, 
3. Et contre le mal de l’obscurité lorsqu’elle 

s’étend, 
4. Et contre le mal des souffleuses dans les 

nœuds, 
5. Et contre le mal de l’envieux lorsqu’il envie ». 
 
Commentaires  

Sens des expressions et explications : 
a) La fente. Al-falaq : action de fendre, de 
scinder. D’après Mujâhid, cité par al-Bukhârî, ce 
terme désigne l’aube. Dieu se désigne ailleurs 
dans le Coran de façon explicite comme le 
« Fendeur de l’aube » : Fâliqu -l- isbâh (Coran, 
6, 96). Les Arabes disent d’une chose évidente : 
« Elle est plus claire que la naissance de l’aube 
(abyanu min falaq as-subh). » (Al-Bukhârî) A 
noter cependant que ce passage est précédé du 
verset suivant : « Dieu est certes le Fendeur de 
la graine et du noyau (Fâliqu -l-habbi wa -n-
nawâ). » (Coran, 6, 95). On peut donc 
comprendre le terme de façon générale, d’où 
notre traduction « la fente » plutôt que « la 
naissance de l’aube ».  
b) Contre le mal de ce qu’Il a créé. Qu’il 
s’agisse du mal provenant des animaux, des 
hommes, ou de toute substance matérielle. 
(Commentaire d’al-Jalâlayn)  Dieu a ordonné à 
Son Messager ( ) de Lui demander Sa 
protection contre le mal de toute chose, car tout 
ce qui n’est pas Dieu, c’est précisément ce qu’Il 
a créé. (At-Tabarî) Rappelons que même les 
éléments les plus utiles deviennent nuisibles si 
l’on en fait un usage excessif ou mauvais. 
c) Et contre le mal de l’obscurité lorsqu’elle 
s’étend. Ghâsiq désigne la nuit. Idhâ waqab 
désigne le coucher du soleil (Text. : Lorsqu’il 
s’est couché). Waqaba, c’est pénétrer et rendre 
obscure toute chose. (Al-Bukhârî)  Ghâsiq peut 
également désigner la lune. ‘Âïsha rapporte que 
le Prophète ( ) regarda la lune et dit : « Ô 
‘Âïsha ! Cherche protection auprès de Dieu 
contre le mal de celle-ci. Celle-ci, c’est vraiment 
le ghâsiq quand il s’étend. » (Hadith rapporté par 
at-Tirmidhî qui le considérait d’excellente 
authenticité (sahîh)). Notons que ce n’est pas la 
nuit ou la lune qui sont visées directement par ce 
verset, mais plutôt – et Dieu Seul sait ce qu’il en 
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est – le fait que c’est dans l’obscurité que se 
déploient le mal et la corruption (que ce soit sous 
forme de morsures d’animaux venimeux, de vol 
ou de brigandage). Alors, le danger est plus 
grand pour l’homme du fait de l’absence de 
visibilité. 
d) Des souffleuses dans les nœuds. An-
naffâthât, forme renforcée de nâfithât : les 
femmes qui s’adonnent à la sorcellerie en 
soufflant dans ce qu’elles ont noué. Dans son 
commentaire, Abû Bakr Jâbir Al-Jazâ’irî donne 
en note le hadith suivant : Abû Hurayra – que 
Dieu soit Satisfait de lui – rapporte que le 
Prophète ( ) a dit : « Celui qui fait un nœud, 
puis qui souffle à l’intérieur, fait de la magie. Et 
qui fait de la magie associe certes (à Dieu 
d’autres divinités). Et celui qui porte une 
amulette quelconque, on le confie à cette 
amulette (Dans le sens : on l’abandonne au 
prétendu pouvoir de cette amulette, qui ne peut 
rien pour lui en réalité). » (Rapporté par An-
Nasâ’î) 
e) L’envieux lorsqu’il envie. Hâsidin idhâ 
hasad : L’envieux lorsqu’il laisse paraître son 
caractère envieux, lui laisse libre cours et agit 
dans le but de nuire. Deux interprétations sont 
données par at-Tabarî : Cela concerne toute 
personne envieuse. Comme l’explique Qatâda, 
Dieu ordonne au Prophète ( ) de chercher 
refuge auprès de Lui contre le mal qui émane de 
son (mauvais) œil et de sa personne. Tâwûs 
rapporte que son père a dit : « Le (mauvais) œil 
est avéré  (al- ‘ayn haqq, dans le sens : le 
mauvais œil peut avoir un effet réel). » 
Deuxième interprétation contextualisée : cela 
concerne certains juifs qui se sont opposés au 
Prophète ( ). Ibn Zayd affirma : « Il s’agit des 
juifs : rien ne les a empêchés d’adhérer à la foi, 
sinon l’envie. » (At-Tabarî) Il a été rapporté ainsi 
que le juif Labîd et ses filles pratiquaient la 
magie contre le Prophète ( ). (Commentaire 
d’al-Jalâlayn) 
 
Quelques enseignements : 
 
- Le terme falaq, fente, nous renvoie à l’idée de 
la création : toute naissance, toute génération 
proviennent d’une scission, comme l’aube ou la 

germination. Cette scission est le propre de la 
création, qui comprend par nécessité des foyers 
de séparations, de dissensions et de tensions. 
Seul le retour à l’Un et Sa protection assurent à 
nos âmes et à nos corps la quiétude et l’équilibre 
dont ils ont besoin, contre toutes les formes du 
mal, qui agissent jour et nuit, qui émanent des 
êtres malfaisants et des choses nuisibles. 
- Les effets néfastes de la magie sont reconnus 
en Islam, comme ceux du regard de l’envieux. 
Cependant, la pratique de la magie est 
formellement interdite, sous toutes ses formes. 
Le Coran en donne ici une illustration, évoquant 
les « souffleuses dans les nœuds ». 
- L’envie est classiquement définie comme étant 
un « sentiment de tristesse, d’irritation et de 
haine qui nous anime contre qui possède un bien 
que nous n’avons pas (synonyme de jalousie) ». 
C’est bien le sens que l’on peut donner au mot 
hasad , en ajoutant toutefois que le terme arabe 
connote l’idée que le hâsid  (l’envieux) est 
habité par la volonté de priver l’autre du bien qui 
lui est donné, soit pour l’acquérir, soit, ce qui 
constitue la forme la plus vile de ce défaut, pour 
nuire à autrui, par pure haine, sans désir 
d’acquisition. L’envie fait partie des grands 
péchés. C’est la grande faute par laquelle on a 
désobéi au Créateur, au ciel et sur  terre. Au ciel, 
lorsque  le diable (Iblîs) avait refusé de se 
prosterner devant Adam,  par jalousie. Et sur 
terre, lorsque Caïn avait tué son frère Abel pour 
le même motif. Le Prophète ( ) a dit : « Ne 
vous enviez pas les uns les autres (lâ 
tahâsadû) ». (Commentaire de Makhlûf)  
- Ce péché est particulièrement grave, parce qu’il 
marque le refus d’admettre la destinée et la part 
que Dieu a remise à chacun. Il repose ainsi sur 
une forme de révolte contre le décret divin. 
- Remarquons qu’il est une forme d’envie qui 
peut être recommandée. Hasad est alors 
synonyme de ghibta : lorsque, observant chez 
autrui des avantages que nous n’avons pas, nous 
concevons le désir de les acquérir pour nous-
mêmes, sans la volonté d’en priver l’autre. En ce 
sens, le Prophète ( ) a dit : « L’envie n’est 
permise (lâ hasad) que dans deux cas : Un 
homme auquel Dieu a accordé des biens et les lui 
a fait dépenser dans des actions de bien et pour 
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une juste cause ; et un homme auquel Dieu a 
accordé un savoir grâce auquel il rend la justice 
et qu’il enseigne autour de lui. » (Al-Bukhârî, 
Muslim) 
- Chacun peut être éprouvé par un sentiment 
d’envie ou de jalousie, dont, intérieurement, il a 
conscience du caractère malsain. Il doit alors 
réprimer ce sentiment, et s’interdire de lui laisser 
libre cours. Il doit en conjurer la cause en se 
rappelant que les avantages dont nous disposons 
les uns sur les autres sont une expression de la 
volonté divine, qu’il ne faut en aucun cas 
remettre en question. Il doit aussi en conjurer les 
effets, en s’écartant si nécessaire des intérêts de 
la personne qu’il envie. 
 
La miséricorde entre époux1 
 
L'Islam, au VIIe siècle, a donné à la femme un statut 
et une place qu'aucune civilisation n'avait connus 
jusqu'alors. Il lui a garanti le droit de choisir son 
époux, et de refuser qu'il lui soit imposé d'une 
quelconque façon.  Dans le cadre de la vie conjugale, 
les savants musulmans ont dressé la liste des 
multiples droits qui reviennent à l'épouse, toutes les 
charges du ménage incombant au mari, lequel se doit 
d'assumer le bien-être et le bonheur de sa conjointe 
par un comportement exemplaire au niveau familial : 
 
« Et comportez-vous convenablement envers elles. » 
(Coran 4, 19) 
 
Le Prophète ( ) affirmait ainsi: 
 
« Le plus parfait des croyants est celui qui a le 
meilleur caractère.  Les meilleurs d'entre vous sont 
ceux qui sont les meilleurs pour leurs épouses. » (At- 
Tirmîdhî) 
 
Le mari doit également veiller à l'instruction de son 
épouse en matière de connaissances religieuses.  S'il 
ne peut lui-même transmettre le savoir nécessaire 
pour comprendre et appliquer l'Islam, il doit tout 
mettre en œuvre pour permettre à celle-ci d'acquérir 
ces notions indispensables.  Cependant, notre but ici 
n'est pas d'analyser et d'énumérer dans les détails les 
obligations de chacun des membres d'une même 

                                            
1 Extrait de La Miséricorde en Islam, par Hani Ramadan, 
éditions Tawhid, Lyon 

famille.  Il est simplement de rappeler que si l'Islam 
définit effectivement un certain nombre de droits et 
de devoirs pour l'homme et la femme dans l'espace 
familial, il n'en reste pas moins vrai que la nature de 
la relation qui unit le couple repose sur des 
sentiments qui nous élèvent au-delà de toute forme 
de « comptabilité ». 
 
L'Islam ne condamne pas le sentiment amoureux.  
Être amoureux n'est pas en soi un péché.  Ibn Mâja 
rapporte un hadith que les savants ont authentifié, où 
le Prophète ( ) déclare: 
 
« Pour deux êtres qui s'aiment, on n'a jamais vu 
chose qui soit comparable au mariage. » 
 
En d'autres termes, l'essentiel est de « canaliser » ce 
sentiment et de lui assurer sa légitimité par le 
mariage afin d'éviter toute relation extraconjugale 
entraînant le désordre social. 
 
Le mariage permet également de faire la différence 
entre ce qui n'est qu'une passion passagère, un désir 
lié purement à l'attrait physique d'une personne que 
l'on croise superficiellement, et le lien profond qui 
unit deux êtres décidés à fonder un foyer leur vie 
durant.  Dans le premier cas, la femme n'est « qu'un 
objet de désir », et la société qui autorise 
ouvertement de telles relations montre en réalité - 
sous couvert d'émancipation - un réel mépris pour 
toutes celles qui sont confinées ainsi au monde des 
apparences.  Dans le second cas, l'union conjugale 
permet la réalisation d'un amour authentique qui 
indique que l'autre ne peut être un « moyen », ou 
« l'instrument du désir », mais une « fin » réelle, un 
être que l'on chérit et qui nous accompagnera, 
partenaire de nos joies et de nos tristesses, jusqu'au 
retour à Dieu. 
 
Même dans les sociétés où la multiplication des 
partenaires est devenue la règle, on voit que les 
hommes et les femmes, souvent déboussolés et 
désorientés par le phénomène de la libération des 
mœurs, aspirent à retrouver une quiétude et une 
sérénité dans leur vie familiale.  Aspiration légitime, 
qui correspond exactement à la nature de l'homme.  
L'Islam, en effet, souligne qu'il y a une norme 
universelle qui définit le couple: 
 
« Parmi Ses signes est qu'Il a créé à partir de vous-
mêmes, pour vous, des épouses, pour que vous 
trouviez auprès d'elles le calme et le gîte et qu'Il a 
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établi entre vous des liens de tendresse et de 
miséricorde.  Il y a  en cela des signes certains pour 
des gens qui méditent. »  (Coran 30, 21) 
 
Ce très beau verset montre d'abord que le lien 
conjugal est l'expression de la volonté de Dieu.  Il est 
un signe qui devrait nous faire saisir que la relation 
amoureuse est un don de Dieu, une bénédiction qui 
fonde l'existence même du couple, le rattachant à la 
transcendance.  Ce souvenir du bienfait, c'est sans 
aucun doute la meilleure façon de le conserver.  Le 
Coran dit ailleurs: « Et lorsque votre Seigneur 
proclama: « Si vous êtes reconnaissants, très 
certainement J'augmenterai (Mes bienfaits) pour 
Vous. » (Coran 14, 7)  L'oublier au contraire en 
rompant son lien avec le Créateur, c'est exposer son 
ménage à toutes sortes de déboires, voire à une 
rupture définitive. 
 
Ensuite, ce verset parle de la tendresse ou de l'amour 
(al-mawadda), avant d'évoquer la miséricorde (ar-
rahma), ce qui correspond aussi à l'évolution du 
couple.  Lorsque les partenaires sont jeunes, c'est 
l'amour qui est le plus fort et qui renforce l'attirance 
qu'ont les conjoints l'un pour l'autre.  Avec le temps 
cependant, chacun se découvre davantage à l'autre 
qui entrevoit des faiblesses, des défauts inhérents à la 
nature de l'homme. 
 
Les problèmes de la vie, les difficultés, les disputes 
sont autant d'épreuves qui ne peuvent être 
surmontées sans la miséricorde, qui vient alors 
s'ajouter à la tendresse et l'amour. 
 
Physiquement, il n'existe pas de lien plus rapproché 
et plus intime que celui que l'on trouve entre les 
époux, qui se découvrent l'un à l'autre.  Proximité 
que nous n'avons pas avec nos propres parents et nos 
enfants.  Le Coran donne une très belle image pour 
désigner cette relation tout à fait particulière: 
 
« Elles sont un vêtement pour vous et vous êtes un 
vêtement pour elles. » (Coran 2, 187) 
 
Le vêtement indique la nature du contact physique 
entre ces deux êtres ; mais aussi, le vêtement est ce 
qui cache la nudité de l'homme. En d'autres termes, 
c'est dans le cadre d'une relation légitime que la 
sexualité est protégée dans son « exercice »    même 
- si l’on peut dire -  alors qu'en dehors de ce cadre, 
elle peut être un facteur de déséquilibre et de trouble.  

En clair, l'Islam expose une conception du couple qui 
n'a rien à envier au féminisme le plus exacerbé.  
Amour et miséricorde sont le fondement même de la 
famille.  Et celle-ci est invitée à vivre une aventure 
merveilleuse, qui loin d'interdire le sentiment 
amoureux et le plaisir naturel, les porte au contraire 
vers leur plus haute réalisation: l'amour est un don de 
Dieu que la pudeur protège. 
 
Quelques considérations  
sur le soufisme 
Le terme soufisme (tasawwuf)2 a donné lieu à 
toutes sortes de controverses dans le monde 
musulman et au-delà. Certains l’ont 
complètement rejeté, considérant qu’il renvoie à 
des pratiques étrangères à l’authentique tradition 
musulmane. Le soufisme est pour eux une 
innovation dangereuse qui trahit les fondements 
de l’Islam. D’autres au contraire l’ont 
pleinement admis, en limitant leur perception de 
la culture musulmane à une forme d’ésotérisme 
débarrassé d’une compréhension lourdement 
littéraliste de la foi. 
 
La voie la plus sage consiste cependant à 
s’écarter de ces deux extrêmes : l’un nous 
conduirait à considérer que des maîtres 
musulmans comme ‘Abd al-Qâdir al-Jîlânî 
(m.561/1166) étaient des hérétiques, puisque ce 
dernier se disait lui-même « soufi », tout comme 
Abû Hâmid al-Ghazâlî ou Jalâl ad-Dîn as-Suyûtî. 
Or, l’ensemble des savants de notre communauté 

                                            
2 Tasawwuf : soufisme. Le mot viendrait de l’arabe sûf, 
« laine », matière grossière dont étaient composés les 
vêtements que portaient ceux qui avaient choisi de vivre 
dans le dénuement. Mais il a été aussi rattaché au mot 
safâ : qui désigne la pureté, parce que la pratique des 
soufis consiste essentiellement à purifier le cœur. 
D’autres ont évoqué les gens d’as-suffa, les Compagnons 
du Prophète ( ) qui avaient émigré à Médine et 
s’étaient entièrement consacrés à l’adoration de Dieu, 
vivant sans habitation propre dans le voisinage du 
Messager de Dieu ( ). D’autres interprétations ont été 
données quant à l’étymologie de ce terme. Notons que 
bien des polémiques inutiles auraient pu être évitées, si au 
lieu d’utiliser cette expression, on avait évoqué 
simplement la science d’al-ihsân, comme nous 
l’expliquons plus loin. 
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s’accorde à considérer qu’ils étaient non 
seulement des hommes éclairés, mais que 
l’héritage ou les œuvres qu’ils ont laissés 
témoignent d’une grande piété et d’une profonde 
connaissance de l’Islam. Ibn Taymiyya (m. 728 
h./ 1328) manifestait ainsi la plus grande 
admiration pour al-Jîlânî, tout comme il avait le 
plus profond respect pour son contemporain Ibn 
‘Atâ’i -Llâh, qu’il avait rencontré et auquel il 
était opposé doctrinalement sur quelques points. 
L’autre extrême nous conduirait à nous écarter 
des fondements législatifs de l’Islam, en 
réduisant ses enseignements à une spiritualité 
sans corps et sans principes, à rejeter la lettre 
pour l’esprit, à effacer la loi pour ne conserver 
que l’amour. Attitude qui a conduit certains 
« soufis » à la doctrine de « l’unitude de l’Être » 
(wahdat al-wujûd), considérant que Dieu Seul 
est Existant, et que rien n’existe en dehors de 
Lui. Or, mal comprise, cette conception se 
traduit par une forme de panthéisme qui 
contredit le monothéisme musulman. D’autres 
ont affirmé que Dieu s’incarnait en l’homme 
(hulûl), et ont soutenu la possibilité d’une  
complète fusion entre le Créateur et la créature, à 
l’opposé de l’orthodoxie islamique qui établit 
une distance et une séparation entre l’ordre divin 
et l’ordre humain ; différentiation fondamentale 
qui fonde la loi et donne au culte – c’est-à-dire à 
l’approche symbolique du divin – tout son sens 
pratique. On ne peut en aucun cas confondre 
l’adorateur et l’Adoré. 
 
Le juste milieu consiste à ne retenir du soufisme 
que ce qui est pleinement conforme aux sources 
et à la tradition authentique de l’Islam. Al-
Junayd (m. 297 h. / 910) disait ainsi : « Notre 
voie que voici est déterminée par le Coran et la 
Sunna. »  
 
Un célèbre hadith nous montre que la foi et la 
religion musulmane comprennent trois aspects : 
l’islâm – la soumission –, qui consiste à 
témoigner qu’il n’y a de dieu que Dieu (Allah) et 
que Muhammad est le Messager de Dieu ( ) ; à 
accomplir la prière, à s’acquitter de l’aumône 
légale purificatrice, à jeûner le mois de ramadan, 
et à accomplir le pèlerinage pour qui en a les 

moyens. L’îmân – la foi –, qui consiste à croire 
en Dieu, en Ses anges, en Ses Livres, en Ses 
Messagers, au Jour dernier et en la 
prédestination du bien et du mal. L’ihsân, – 
l’excellence –, qui selon la parole même du 
Prophète Muhammad ( ) consiste à « adorer 
Dieu comme si tu le voyais : si tu ne Le vois pas, 
Lui te voit. » 
 
A chacun de ces trois domaines correspond une 
science qui a été développée dans le monde 
musulman. Le fiqh – droit et jurisprudence 
islamique – traite notamment des piliers de 
l’Islam, comme la façon d’accomplir les 
ablutions et la prière. La ‘aqîda – la croyance –  
ou encore ‘ilm at-tawhîd – la science de l’unicité 
divine – aborde l’explication des six fondements 
de la foi. Le tasawwuf – le soufisme – ou ‘ilm al-
ihsân – la science de l’excellence indiquent 
comment atteindre le sommet de cet édifice par 
la purification de l’âme qui aspire à l’adoration 
de Dieu. Or, la terminologie dont se sont servis 
les savants des premiers siècles de l’Islam pour 
désigner ces savoirs : fiqh, ‘aqîda, ‘ilm at-
tawhîd,  tasawwuf  ne figure ni dans le Coran, ni 
dans la Sunna. Les musulmans ont utilisé des 
expressions nouvelles pour des raisons 
pédagogiques nécessitant la classification des 
connaissances. Prenons à titre d’exemple les 
règles de la langue arabe. Les termes utilisés : 
nahw pour la grammaire,  fâ‘il pour le sujet,  fi‘l 
pour le verbe n’ont pas été enseignés par le 
Prophète ( ). Pourtant, ils sont employés 
aujourd’hui dans toutes les Universités du 
monde musulman où est enseignée l’exégèse du 
Coran, et c’est le Coran lui-même que les 
grammairiens ont pris à témoin pour justifier les 
règles qu’ils ont établies. Il en va de même du 
soufisme, qui n’est rien d’autre qu’une 
grammaire de la spiritualité, dont les fondements 
ne peuvent être que le Coran et la Sunna, et ce 
quand bien même les soufis utilisent une 
terminologie nouvelle. A titre d’exemple, les 
soufis parlent de maqâmât : les stations 
initiatiques qui permettent à l’aspirant (le murîd) 
de progresser dans la voie de la spiritualité. Ils 
affirment que le palier où l’homme parvient à se 
montrer pleinement reconnaissant ne peut être 
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atteint avant de s’être hissé d’abord à celui de la 
piété. Ainsi, la piété (at-taqwâ3) vient avant la 
reconnaissance (ash-shukr). Ici, nous sommes en 
droit d’exiger une preuve de ce qui est avancé. 
On la trouve dans le Coran, où Dieu dit : 
« Craignez donc Dieu, peut-être ainsi serez-
vous reconnaissants. » (Coran, 3, 123) Ce 
verset indique clairement que si l’homme ne 
parvient pas au stade de la piété, il lui est 
difficile d’échapper à une forme d’ingratitude 
vis-à-vis de son Créateur. 
 
Il ne peut donc être question un instant de suivre 
arbitrairement des prétendus maîtres inspirés, qui 
n’appliquent pas pieusement et strictement les 
piliers d’al-islam, dont la foi n’est pas conforme 
aux fondements d’al-îmân, et qui n’agissent pas 
en fonction des exigences d’al-ihsân. 
Certes, le mot soufisme est utilisé aujourd’hui 
pour désigner des sectes et des pratiques 
étrangères à l’Islam, comme le culte des saints et 
des tombeaux. Dans ce cadre, il doit être rejeté 
comme une forme d’imposture et de 
manipulation de la crédulité populaire. Mais le 
soufisme désigne aussi le savoir prodigieux 
compris dans les œuvres qui révèlent la 
profondeur inégalable de la spiritualité 
musulmane. Ignorer cette dimension, c’est faire 
de la brillante civilisation musulmane un corps 
sans âme, une écorce sans sève, une enveloppe 
sans contenu réel. 
En tous les cas, les mots dont nous nous servons 
ne doivent pas nous empêcher de penser. La 
spiritualité, c’est toujours le sens. C’est aussi la 
pleine maîtrise de notre ego et de notre volonté. 
Dieu fasse qu’avec les Sagesses et les paroles 
d’Ibn ‘Atâ’i -Llâh, nous vivions pleinement dans 
l’harmonie de la lettre et de l’esprit, de 
l’adoration et de l’élévation, de la loi et de 
l’amour. 

Hani Ramadan  
(Extrait de l’Introduction aux Sagesses 

d’Ibn‘Atâ’i -Llâh,  
à paraître in sha Allâh aux éd. Tawhid, Lyon) 

 

                                            
3 At-taqwâ : la piété ou la crainte. 

Le sionisme, ennemi de l’Islam et 
de l’humanité 
 
Le groupe minier BSGR (Beny Steinmetz 
Group Resources) en Guinée Conakry, les 
Etats-Unis au Congo et les putschistes en 
Egypte : même combat ! 
 
Le coup d’Etat militaire survenu en Egypte est 
un extraordinaire révélateur de la réalité 
africaine. Le scénario est invariablement le 
même. L’Afrique est riche et attise les 
convoitises des exploitants depuis la nuit des 
temps. Mais aujourd’hui, l’évidence inhumaine 
de ces stratégies est visible au grand jour, même 
si certains cherchent à la cacher en voulant nous 
faire passer pour des « complotistes » ou des 
« conspirationnistes ».  
En Egypte, tout montre clairement que le général 
Sissi agit pour le compte de l’Etat d’Israël : la 
répression qui s’abat sur les Frères musulmans, 
la fermeture des tunnels de Rafah, les 
manœuvres militaires menées au Sinaï contre les 
intérêts du peuple égyptien et contre la résistance 
légitime du Hamas, le fait par ailleurs que Sissi 
soit considéré par Tsahal comme un héros. De 
plus, le coup d’Etat, soutenu par les Etats-Unis 
qui en matière de politique étrangère obéissent 
aux lobbies israéliens, vise à préserver les 
intérêts d’une minorité (les militaires et les 
classes dirigeantes corrompues) contre la liberté 
du plus grand nombre, et surtout, contre un 
partage équitable des richesses du pays. Cette 
mafia est entretenue par de copieuses 
subventions données en échange d'un soutien 
servile à l’alliance américano-sioniste, assurée 
elle-même de bénéficier de l’aide de la plupart 
des pétromonarchies, lesquelles ont une aversion 
congénitale pour toute expression libre de la 
volonté populaire.  
 Si les acteurs varient d’un pays à l’autre, le 
déroulement des événements est identique. A la 
fin du mois d’août 2013, j’ai été invité en 
Afrique occidentale par l’Association des élèves 
et étudiants musulmans de Guinée (AEEMG), 
pour donner quelques conférences et séminaires. 
J’ai observé avec beaucoup d’attention le 
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courant de sympathie qui m’était manifesté : les 
Guinéens ressentaient plus que moi la répression 
menée par les putschistes en Egypte. Ils étaient 
émus quand nous en parlions. Pourquoi ? Parce 
qu’eux-mêmes vivent cette situation depuis des 
décennies sans voir le bout du tunnel. La Guinée 
est l’un des pays les plus riches du monde en 
matières premières et en ressources de toutes 
sortes. Et pourtant, ses habitants sont parmi les 
plus pauvres de la planète. « Un scandale 
géologique dont les ressources n’ont jamais 
profité à la population », dit-on et répète-t-on. 
Expression reprise par tous, année après année, 
sans que rien ne change. 
Les raisons de cette aberration sont évidentes : 
des groupes locaux d’intérêts mafieux vendent à 
bas prix les richesses nationales à des exploitants 
étrangers peu scrupuleux qui réalisent des plus-
values invraisemblables, et qui plus est, stockent 
en Suisse les recettes de leurs escroqueries. Or, 
durant le mois de septembre 2013, de fortes 
rumeurs ont fait état de manœuvres en Guinée 
qui devraient profiter au groupe minier BSGR : 
Beny Steinmetz Group Resources. Beny 
Steinmetz est un milliardaire franco-israélien 
résidant à Genève. Une note de la CIA datée du 
13 septembre remonte à l’Israélien Victor 
Nassar, consultant en sécurité de la BSGR, qui 
aurait recruté des mercenaires pour fomenter un 
coup d’Etat dans le pays.  Pour donner une idée 
de ce que représente en chiffres ce type 
d’exploitation, on peut relever qu’en 2008, Beny 
Steinmetz investit la somme de 165  millions de 
dollars contre l’exploitation d’un gigantesque 
gisement, la plus grande réserve de fer encore 
non exploitée. Il revend deux ans plus tard 51% 
des parts de sa concession au géant minier 
brésilien Vale pour 2,5 milliards de dollars ! (Le 
Temps, Rumeurs de coup d’Etat en Guinée, par 
Boris Mabillard, 27 septembre 2013) 
Dans son éditorial de l’Hebdo (No 38, 19 
septembre 2013), Alain Jeannet relève : « Après 
le commerce des armes, le négoce des matières 
premières est en effet le business le plus touché 
par la corruption. C’est ce que nous rappelle ces 
jours l’affaire Steinmetz. Ce citoyen franco-
israélien établi à Genève fait l’objet de soupçons 
dans le cadre d’une transaction sur l’une des 

réserves de minerai de fer les plus importantes, 
située en Guinée Conakry ». La revue met à jour 
le rôle joué par la Suisse dans cette exploitation, 
et relève le scandale que représentent les 
bénéfices réalisés. Pendant ce temps, le Guinéen 
moyen vit dans une misère indescriptible. Sa 
tristesse est immense parce qu’il sait que 
l’arbitrage des urnes, qui lui permettrait de 
balayer la corruption des régimes tyranniques 
qui se succèdent, est remis en cause par la fraude 
électorale, ou par d’éventuels coups d’Etat 
militaires accompagnés d’une répression 
sanglante. 
Je le répète, le scénario est le même : une 
oligarchie dominante qui fait sa fortune en 
écrasant la volonté populaire, militarisée à 
souhait, et soutenue tacitement par des 
exploitants qui en tirent de juteux bénéfices, ou 
par  des dirigeants étrangers qui défendent des 
intérêts géostratégiques. Tout cela, avec la 
complicité de gouvernements en apparence 
puissants, mais muselés par les lobbies 
environnants.  
C’est ainsi que l’Afrique doit être dépecée 
progressivement, dans la négation des droits 
humains et dans le mépris de la vie. Veut-on 
encore un autre exemple, plus édifiant et plus 
terrible ? Le Congo, qui abrite lui aussi 
d’immenses ressources, et qui connaît un 
horrible martyre, ignoré de la planète : 6 millions 
de morts. Une exploitation menée par le même 
type d’escrocs, qui arment les mercenaires, se 
moquent du viol des femmes et font travailler les 
enfants. Quant à ceux qui pensent que nous 
fabulons, nous les invitons à regarder le 
documentaire Le Conflit au Congo: La Vérité 
Dévoilée (http://www.youtube.com/watch?v=NM
tgHzXZnIg#t=11) 
 Ce reportage révèle toute la barbarie du 
système. Et je vous mets au défi de trouver, au 
sommet de cette tour immonde, autre chose que 
ces mêmes argentiers, qui tels les décideurs de la 
Goldman Sachs, se gavent de gains illicites et 
sont responsables de la détresse des peuples. 
Votre ennemi, Mesdames et Messieurs, ce n’est 
pas l’Islam qui réclame qu’en Afrique aussi – et 
partout ailleurs –  on respecte la voix libre des 
nations, et qu’on mette fin aux procédures 
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esclavagistes de l’endettement par les intérêts. 
Cet Islam que ces mêmes manipulateurs veulent 
rendre haïssable, pour en faire un bouc 
émissaire. 
Votre ennemi, c’est le sionisme usurier (j’ai dit 
sionisme et non pas judaïsme), qui vous 
contraint à ne rien réclamer devant de telles 
abominations, à commencer par celles exercées 
contre les Palestiniens, mais qui touchent aussi 
bien la Grèce que le reste de l’Europe et du 
monde, tous asservis à leurs dettes grandissantes, 
sans que nul n’ose désigner du doigt les 
créanciers mangeurs d’hommes, de terres et de 
biens immobiliers ! 
 
Qui le fera ? Qui détruira le Veau d’or nourri 
d’usure que célèbrent les fortunes corrompues ? 
 
- Les hommes soumis à Dieu Seul, qui 
reconnaissent les messages universels transmis 
par Moïse, Jésus et Muhammad. Les indignés. 
Tous ceux qui appellent réellement à la fraternité 
entre les nations, et refusent la domination et les 
privilèges des élites financières. 
 
Combien sont-ils ?  
- Beaucoup.  

 Hani Ramadan 
 
 
Hadiths 
 
D’après an-Nu‘mân Ibn Bashîr, le Prophète 
 ( ) a dit : « Je n’accepte pas d’être témoin 
d’une injustice4. » (Al-Bukhârî) 
 
D’après ‘Âïsha, le Prophète ( ) a dit : « Je 
mange comme mange tout serviteur, et je 
m’assois comme s’assoit tout serviteur. » 
(Rapporté par Ibn Sa‘d et Ibn Hibbân) 
 

                                            
4 En sa qualité de Messager de Dieu, le Prophète Muhammad 
 ( ) ne pouvait être témoin d’une injustice quelconque sans la 
dénoncer aussitôt. À plus forte raison, il ne témoignait jamais 
pour cacher la transgression d’un homme : on le vit ainsi 
prendre la défense d’un juif contre un musulman. 

D’après Anas, le Messager de Dieu ( ) a dit : 
« La famille de Muhammad est toute personne 
pieuse. » (At-Tabarânî) 
 
Al-Mughîra Ibn Shu‘ba rapporte que le 
Messager de Dieu ( ) avait prié au point que 
ses pieds enflèrent. On lui dit : « Tu te charges 
de cela5 alors que Dieu t’a certes pardonné tes 
péchés passés et futurs ? » Il répondit : « Ne 
serais-je donc pas un serviteur reconnaissant? » 
(Muslim) 
 
Non au coup d’Etat ! 
 
Le 25 janvier 2011, le peuple égyptien se 
révoltait contre le règne, pendant près d’un 
demi-siècle, d’une dictature militaire marquée 
par la fraude et la répression.  
 
Le 3 juillet 2013, l’armée égyptienne a 
destitué le président élu Mohamed Morsi, par 
un coup d’Etat, portant une grave atteinte 
aux principes démocratiques.  
 
Le président Morsi avait été élu le 24 juin 
2012, avec plus de 51% des voix et demeure 
donc le seul représentant légitime du peuple 
égyptien.  
 
L’armée a incarcéré les élus et nommé un 
pseudo gouvernement ; mais elle a également 
suspendu la constitution votée par un scrutin 
démocratique, et a dissous le Parlement 
également élu par scrutin transparent.  
 
Bilan de cette répression : plus de 5552 morts, 
des dizaines de milliers de blessés et disparus, 
des arrestations arbitraires et des exécutions 
massives.  
 
L’état d’urgence a été décrété, contre l’Etat 
de droit et la liberté du peuple.  
 
L’arbitrage des urnes doit l’emporter sur la 
violence des armes. 
 
                                            
5 Tu te tiens ainsi debout longuement durant la prière de la nuit.  


